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Un essai sur la Strategie
du Reduit national (juin 1940 - mai 1941)
par le colonel Herve de Weck

Apres l'etudede Klaus Urner
sur les risques d'invasion de
la Suisse par la Wehrmacht
en juin et en juillet 19401, le
professeur Philippe Mar-
guerat publie un essai
consacre ä la survie de la Suisse
comme Etat independant
face au llle Reich, en se con-
centrant sur la Strategie du
Reduit national et les achats
d'orallemand par la Banque
nationalesuisse2. II s'appuie
sur un depouillement syste-
matique des archives
federales, opere par une equipe
de chercheurs de l'Universite

de Neuchätel, en vue de
la publication du volume 15
des Documents diplomatiques

suisses.
Marguerat se veut ä mi-

chem in entre leffapporfßon-
jour, trop securisant parce
que son auteur est ä la
fois acteur et temoin de la
periode 1939-1945, et le
courant «contestataire» qui
peche «par volonte de pro-
vocation: polemique et jour-
nalistique ä l'exces, il accuse
sans etre capable de fonder
en bonne methode historique

ses chefs d'accusa-
tion.»

Les services rendus
au IM1 Reich
expliquent-ils
qu Hitler n'ait pas
envahi la Suisse?

Se fondant sur des chiffres
credibles, Marguerat met fin
aux mythes culpabilisants
que tentent d'accrediter des

auteurs peu serieux. D'une
part, les deux camps s'inte-
ressent ä la produetion
industrielle suisse: «L'Axe,
pourfabriquerses blindes et
son aviation de chasse, doit
se procurer ä l'exterieur des
machines-outils et surtout
des matieres premieres
strategiques; les Allies
comptent sur l'importation
d'horlogerie pour fabriquer
les systemes de guidage de
leur aviation et de leur
marine de guerre.»

Pendant l'ensemble du
conflit, les armes suisses ex-
portees vers l'AUemagne
representent 0,3% de la
produetion totale du llle Reich;
en y ajoutant les materiels
strategiques, on atteint
0,6%; une interruption de
ces livraisons n'aurait pas
perturbe gravement les
programmes des autorites
nazies.

La Banque nationale suisse

effectue des achats d'or,
aussi bien aupres de la
Grande-Bretagne et des Etats-
Unis que de l'AUemagne. A
partir de 1941, ces Operations

revetent une importance
primordiale, aussi bien

pour les autorites de Berlin
que de Berne. Elles permettent

aux Allemands de
disposer de francs suisses, la
seule monnaie internationale

avec laquelle ils peuvent
acquerir aupres des Etats
neutres les produits
strategiques qui leur manquent.
Ces achats en francs suisses
ne contribuent pas
automatiquement ä augmenter la
masse monetaire en Suisse.

Avec cet or, dont la prove-
nance n'est pas toujours
claire, la Banque nationale
suisse peut intervenir pour
maintenir le cours de sa
monnaie nationale, en
particulier face au dollar - ce
qui convient parfaitement
au gouvernementamericain
-, vendre de l'or sur le marche

interieur pour assecher
les liquidites excedentaires,
sans pour autant puiser
dans son encaisse-or. Elle a

en effet besoin d'importantes
reserves afin de financer

une partie des importations
indispensables au pays.

Les liquidites excedentaires,
qui risqueraient d'ag-

graver l'inflation, provien-
nent surtout des achats
importants effectues en Suisse
par les Britanniques et les
Americains qui versent la
contrepartie en or sur des
comptes bloques ä l'interieur

de leurs frontieres,
sans que la Banque nationale

suisse ait la possibilite
de le rapatrier et d'en
disposer librement. Dans une
teile Situation, eile se trouve
obligeed'emettredela mon-

Die Schweiz muss noch
geschluckt werdenl Hitlers
Aktionspläne gegen die
Schweiz. Zwei Studien zur
Bedrohungslage der Schweiz
im Zweiten Weltkrieg. Zürich,
Verlag Neue Zürcher Zeitung,
1990, 213 p.
La Suisse face au III" Reich.
Reduit national et dissuasion
economique. 1940-1945.
Lausanne, Editions 24 heures,
1991, 183 p.

28 RMS N 1 - 1992



COMPTE RENDUpm>

naie pour payer les fournis-
seurs suisses.

En derniere analyse, les
reprisesd'orallemand parla
Suisse s'expliquent par des
«imperatifs legaux et
economiques de la couverture,
imperatifs de la politique
monetaire, imperatifs de la
politique de neutralite,
imperatifs de la politique con-
joncturelle, toutes ces
raisons se surajoutent et fönt
de la reprise d'or allemand
une necessite ineluctable
aux yeux de la Banque
nationale suisse.» Ces services
jouent un röle dissuasif
evident, mais ils ne contrevien-
nent pas aux obligations du
Statut de neutralite, car ils
correspondent ä des prestations

similaires au profit de
l'autre camp.

bonne impression en
Allemagne comme en Suisse oü
personne ne lui adresse des
reproches de defaitisme ou
d'«alignement»; des
reactions negatives commen-
cent ä apparaitre apres le
rapport du general Guisan
au Grütli, le 25 juillet. Celui-
ci, dans son aUocution et
dans l'Ordre d'armee qui lui
fait suite, ne souffle mot de
la conception du Reduit,
peut-etre pour ne pas decou-
rager le pays. Les propos
antidefaitistes du commandant

en chef, s'ils creent un
effet benefique dans le pays,
sont pergus comme une pro-
vocation par les dirigeants
allemands qui n'accordent

nant les Solutions proposees

ont fait croire qu'au
sein du haut eommandement,

le elan des «germa-
nophiles» s'opposait aux
partisans de la resistance ä

outrance. Labhart et Wille
«n'eprouvent pas d'affec-
tion pour le regime hitlerien.
Mais ils entretiennent des
liens de famille avec
l'AUemagne, admirent l'armee
allemande et sont impregnes
de eulture germanique. Cela
ne les empeche pas d'etre
suisses et decides ä defendre

leur pays,meme contre
l'AUemagne.» Leur
germanophilie se limite ä une
influence de l'ideal militaire
allemand.

L'attitude de Pilet, de
Labhart et de Wille

Marguerat regle egalement

leur compte aux
«historiens critiques» qui
presentent le conseiller federal
Pilet-Golaz, les commandants

de corps Labhart et
Wille comme des partisans

de l'AUemagne nazie3.
Puisse sa mise au point les
empecher de «sortir de leur
boite» comme des diables ä

ressort, eux qui savent
qu'un mensonge assez
souvent repete peut se
transformer en «verite»!

Le discours prononce le
25 juin par Pilet-Golaz, malgre

certaines tournures am-
bigues, n'indique aueune
Sympathie pour le Reich; en
revanche, le chef du
Departement politique semble
conscient du vide strategique

dans lequel se trouve
l'armee. Au cours de l'ete,
son discours fait d'ailleurs

$&&&& i+r\'*K&rft??!ßK

Les attaques aeriennes allemandes, ä partir de juillet 1940, auraient
eu vraisemblablement pour objeetif d'empecher le repli dans le
Reduit des forces suisses engagees sur le Plateau...

aueune valeur dissuasive ä
la Strategie du Reduit qui
n'est pas encore entree dans
les faits.

En juin 1940, la fin de la

campagne de France force le
haut eommandement suisse
ä deeider une nouvelle
Strategie. Des tensions, des
positions divergentes concer-

L'attitude de Wille envers
Guisan, ä ce moment,
s'explique par des divergences
strategiques. En effet, du-

Le livre de N. Meienberg, Le
delire general {Geneve 1988),
donne par exemple une image

caricaturale du commandant
de corps Wille.
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rant la «dröle de guerre»,
les officiers qui gravitent
autour de lui se montraient
peu enclins ä des aecords
de coUaboration avec la
France4, du moins tant que
le pays n'etait pas envahi.
Avant le debut du conflit, il y
avait dejä eu des dissen-
sions entre le elan regrou-
pant quelques officiers de
carriere, les cerveaux de
l'armee, et des pretendus
«francophiles», longtemps
officiers de milice, ä propos
du eommandement de
l'armee en temps de paix. Les
premiers voulaient une
direction unique, tandis que
les seconds defendaient une
direction collegiale (la
Commission de defense nationale)

avec, au maximum, un
inspecteur auquel les
commandants de corps ne
seraient pas subordonnes.

Valeur dissuasive du

dispositif d'armee
d octobre 1939

Le dispositif mis en place
par Guisan en octobre 1939,
Marguerat le juge peu
dissuasif, car il n'apparaitrait
credible que si le eommandement

allemand connaissait
les projets de coUaboration

avec la France; or,
ceux-ci doivent rester
secrets jusqu'au debut de
l'invasion de la Suisse par
la Wehrmacht. «Sans publicite,

la Strategie suisse perd
presque toute capacite
dissuasive.» De plus, l'etat-major

suisse raisonne
essentiellement en termes de
«defense reelle».

Cette argumentation de
Marguerat n'eclaire pourtant

pas les raisons qui
poussent les Allemands ä

submerger la Hollande et la

3*e

: •»

tout comme les Operations des formations de parachutistes.

Belgique, ä percer dans les
Ardennes plutöt que de
traverser la Suisse. La valeur
dissuasive des dispositifs
des deux autres Etats neutres

leur apparaissait-elle
encore plus basse?

Avec la defaite frangaise et
l'encerclement complet de
la Suisse par l'Axe, la Situation

change fondamentalement.
Face ä des forces

allemandes richement dotees
en avions, en blindes et en
artillerie, l'armee suisse,
privee de l'aide frangaise, n'a
plus grand-chose ä opposer.

Les theses
strategiques
en juin-juillet 1940 et
la decision de Guisan

Apres son election comme
commandant en chef, Guisan

avait procede ä de
nombreuses mutations
dans le haut eommandement

et aux postes-cles de
l'etat-major d'armee,
remplagant une serie de «cer¬

veaux militaires» par des
hommesqui lui convenaient
mieux. Des la mi-juin, cette
nouvelle equipe se lance
dans l'elaboration d'une
nouvelle Strategie.

Si l'on en croit le Rapport
du commandant en chef ä
l'Assemblee federale, eile
aurait d'emblee congu un
Reduit national impliquant
la concentration de
l'ensemble des forces armees
dans le massif alpin («Reduit
pur»). Le general lui aurait
prefere un Systeme continu
de defense depuis la frontiere

jusqu'aux Alpes, parce
qu'entre autres, cette Solution

permettait de preparer
le Reduittouten lecouvrant.
La realite apparait quelque
peu differente. Les responsables

ont tätonne, envisa-
geant d'abord une Strategie
dans laquelle le Reduit joue-

On peut se demander si Labhart

et Wille connaissaient
les «conversations» d'etats-
majors avec la France, vou-
lues par Minger et par Guisan.
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rait un röle dans la phase
ultime d'un combat mene
initialement sur le Plateau.
La conception d'un «Reduit
pur» se degagera peu ä peu,
laborieusement.

Entre la mi-juin et la mi-
juiMet, le debat s'instaure entre

les partisans d'un «Reduit

pur» (H. Frick, Labhart,
Wille), les defenseurs du
dispositif existant (Prisi et
pendant longtemps Guisan) et
les planificateurs de l'etat-
major d'armee qui proposent

une Solution de
compromis, un «Reduit-repli»
(Huber, Germann, Strübly,
Gonard). Les trois plans
elabores par ce dernier groupe,
reprenant une idee chereä la

pensee militaire suisse du
XIXe siecle, qui a perdure
jusqu'ä la veille de la
Premiere Guerre mondiale,
prevoient une defense or-
ganisee depuis la frontiere
jusqu'au cceur des Alpes.

Selon le commandant de
corps Wille, un «Reduit
pur» en juin 1940, meme
sans fortifications et
infrastructures, exigerait moins
d'hommes;on pourrait donc
ordonner une demobilisation

partielle, sans porter
atteinte ä la capacite defensive
de la Suisse. Ainsi, davantage

d'hommes pourraient
se trouver ä disposition de
l'economie, deux mesures
qui devraient «apaiser» l'AI-
lemagne. Marguerat y voit
un Systeme global de
dissuasion.

Au debut de juillet, la
reunion des commandants de
corps, presidee par le ge-ne-
ral, se clöt par un des-
accord total: trois d'entre
eux defendent l'idee d'un
«Reduit pur», deux veulent
maintenir la position
d'armee, tandis que Huber, chef
de l'etat-major d'armee

soutenu secretement par
Guisan, plaide une Solution
de compromis.

C'est la voie libre ä l'arbi-
trage du commandant en
chef, partant ä Vordre
d'operations N° 12 inspire
par les projets Strübly et
Gonard. Pour Guisan, cette
Solution n'est pas provisoire,

puisqu'elle lui apparait

comme la meilleure. Elle
repartit les forces d'une
maniere ä peu pres egale entre
le Reduit et les deux autres
lignes de defense, soit la
couverture-frontiere et la
«position avancee»:
- 5, puis 6 divisions, ainsi

que 3 brigades de montagne
dans le Reduit,
- 4, puis 3 divisions, 3

brigades legeres, ainsi que les
brigades-frontieres hors du
Reduit.

Ce dispositif reste en
vigueur du 17 juillet 1940
jusqu'au 24 mai 1941, lorsque
l'invasion de la Yougoslavie
precipite l'adoption du «Reduit

pur», tel que Labhart et
Wille le concevaient en juin

de l'annee precedente. Le
Reduit national, au sens oü
on l'entend habituellement,
est donc l'ceuvre d'officiers
de carriere tres eloignes du
peuple qui aura d'ailleurs
bien de la peine ä comprendre

et ä accepter cette
Strategie de dissuasion.

En 1942-1943, cette question

divise encore
profondement le eommandement
suisse: trois commandants
de corps ne croient pas au
Reduit. Le Conseil federal
connait ces tensions, ce qui
ne renforce sans doute pas
sa confiance dans la Solution

du «Reduit pur».

Valeur dissuasive
du Reduit national

Une appreciation de la
valeur dissuasive des deux
versions du Reduit postule
une analyse des differents
plans allemands elabores
entre juin et octobre 1940. Ils
partent tous de l'idee qu'il
faut ecraser l'armee suisse

* -s

4 J
La Strategie du Reduit, congu comme une ultime position de
resistance pres des combats sur le Plateau, entraine un important
redeploiement de l'armee durant l'ete 1940.
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sur le Plateau, de fagon ä ce
qu'elle ne puisse pas se
replier dans les Alpes et y
tenir. «Tout se passe donc
comme si le dispositif suisse
le plus dissuasif etait la
Strategie du Reduit national»

dont la conception reste
pourtant floue pour le
eommandement allemand. Elle
peut impliquer une defense
du secteur-frontiere et du
Plateau, ensuite un repli
dans les Alpes oü l'on se
battrait «sans esprit de
recul», ou s'appuyer sur une
position dans les Alpes oc-
cupee par toute l'armee
avant ou des le debut de
l'invasion. Voilä la Solution
qui aurait eu d'emblee le

pouvoir dissuasif le plus fort
sur le haut eommandement
allemand, car eile manifeste
clairement une triple
menace:

- le Reduit rend difficile
une oecupation du Plateau,
puisqu'il faut compter avec
des Operations militaires
auxquelles il servirait de
base de depart et de position
de recueil,
- les axes ferroviaires

alpins sont coupes et, si
necessaire, rendus inutilisa-
bles pour des annees,
- la resistance de la Suisse

peut provoquer des rebel-
lions ailleurs dans les
territoires occupes.

La Strategie du «Reduit
pur», dont l'abandon du
Plateau est le parametre le plus
audacieux, fait peser sur la

population civile et sur le
retrait de l'armee un lourd
point d'interrogation. Pourtant,

c'est leur donner ä

toutes deux «la meilleure
chance d'echapper ä

l'invasion»; en effet, la Suisse fait
comprendre ä son adversaire

eventuel ä quoi il peut
s'attendre. Abandonner les

civils et l'essentiel du potentiel
industriel montre que le

pouvoir politique se lie les
mains, car une teile decision
nesejustifiequesi lesforces
armees sont deeidees ä tenir
le Reduit jusqu'au dernier
carre. D'autre part, un tel
choix peut etre pergu comme

manifestant la volonte
de remettre aux militaires,
reputes plus resolus que les
politiques, la responsabilite
de tenir. Une teile Solution
apparait parfaitement ra-
tionnelle dans la perspective
de la dissuasion: «la menace

sur l'adversaire potentiel
est importante, nette et
credible».

Quoi qu'il en soit, ce n'est
pas en juillet 1940 le choix
d'un eommandement suisse
obnubile par la defense
reelle... «Dans la perspective
des effets de dissuasion,(...)
la Solution de juillet 1940 se
revele illusoire. L'adversaire

potentiel ne sait pas
oü l'armee suisse veut se
defendre; le maintien de la
moitie de l'armee ä la frontiere

et sur le Plateau masque

la composante 'Reduit
pur' de la Strategie suisse.
L'etat-major allemand
s'attend tout au plus ä une
Strategie de 'Reduit-repli'

Or c'est lä le type de
Strategie qui semble offrir
toutes les chances de succes
ä l'armee allemande (...).»
Gonard le redoute quand il
ecrit, le 11 juillet 1940: «Je ne
vois pas que l'armee pourra
tenir plus de dix jours avec le

dispositif adopte (...).»

Fondements
theoriques
de la dissuasion

S'appuyantsurdesetudes
americaines effectuees dans

les annees 1960, Philippe
Marguerat degage des
principes de la Strategie de
dissuasion, qui ne doivent pas
faire oublier les indispensables

missions operatives
des forces armees. Les
premiers, en particulier, gar-
dent toute leur valeur,
meme dans la perspective
du projet «Armee 95».

«Tout adversaire est fata-
lement beaucoup plus puissant.

Dans une teile Situation,

l'issue du combat ne
fait pas de doute pour
peu que l'adversaire y mette
le prix c'est-ä-dire les
hommes, les canons, les
chars d'assaut, les avions
ainsi que le temps necessaire.

Mais justement il doit
y mettre le prix, et il peut
juger ce prix beaucoup trop
eleve et y renoncer. Cela
ne veut pas dire que l'etat-
major devra negliger
completement la defense
reelle du pays, c'est-ä-dire
l'elaboration du meilleur
dispositif de defense
possible au cas oü le pays serait
effectivement envahi; mais
ce qu'il devra chercher avant
tout c'est le meilleur
dispositif de dissuasion
possible.»

Les premieres qualites
d'une bonne Strategie de
dissuasion, ce sont la clarte
et la credibilite. Si les autorites

competentes y changent
quelque chose d'important,
elles ont tout interet ä

communiquer ä qui de droit
leurs nouvelles intentions,
en d'autres termes, ä bien
marquer le changement. En
bonne dissuasion, «l'action
sur la pereeption de l'adversaire

compte plus que la
preparation effective au pire
(...).» Faut-il, comme le fait
Marguerat, separer d'une
maniere aussi nette effet de
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dissuasion et effet de
defense, Landesverteidigung
et Kriegsführung? Ne pas le
faire, est-ce vraiment une
«erreur conceptuelle
majeure»?

Conclusions
L'image de Guisan Stratege

ne sort pas grandie de
l'essai de Marguerat, ni celle
des hommes par lui places ä

des postes des, puisque les
cerveaux les plus capables
ont ete eloignes. Meme s'il
redonne de la confiance aux
troupes et qu'il convainc
l'AUemagne de la volonte de
resistance du pays, «il a fait
errer strategiquement
l'armee pendant un an: l'annee
la plus dangereuse».

Klaus Urner, quant ä lui,
demontre que le grand

danger d'invasion se situe
entre la mi-juin et la fin juillet
1940, les bases de depart de
la Wehrmacht se trouvant ä
la frontiere ouest de la
Suisse. Vu la date ä laquelle
parait Die Schweiz muss
noch geschluckt werden!,
Marguerat ne pouvait pas
exploiter les demonstra-
tions de son collegue suisse
alemanique; pourtant, il sou-
tient dejä que l'ensemble
des etudes regroupees sous
le nom de code «Tannenbaum»

ne sont pas de
simples exercices d'etats-
majors. Les deux etudes ap-
paraissent vraiment com-
plementaires.

«De juin 1940 ä l'ete-
automne 1941, la Suisse ne
dispose pas d'une Strategie
dissuasive(...). Mais son röle
economique, notamment

monetaire, pour le Reich ne
fait que poindre. Les raisons
de l'abstention allemande
paraissent des lors difficiles
ä determiner: sans doute
une part de hasard, et la
politique de neutralite conci-
liante menee par Pilet-Golaz,

visant ä eviter
toute occasion de mecon-
tentement aigu de la part
d'Hitler et de ses seides.
ä partir de l'ete-automne
1941, la Suisse detient face ä

la menace d'invasion
allemande deux atouts de
poids: la conversion massive

d'or 'allemand'en francs
et la Strategie du "Reduit
pur".»5

H.W.

Une version «grand public»
de ce texte a paru dans Le
Democrate.

«Que la population ne congoive pas le moindre doute sur
l'attitude morale des chefs militaires peut jouer un röle capital pour

l'armee d'un Etat democratique. Gräce au rapport du Grütli,
le general Guisan est devenu le symbole de la resistance absolue;

il s'affirma ä un moment decisif et parvint ä dominer la Situation de crise.»

Willy Gautschi
Le general Guisan
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